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Les légendes des images doivent être enrichies à partir du cours. 
Ceci est un document de travail. 
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“Peinture en forme de peau de peinture”. Exposition “Still-lifes” Galerie éof. Paris 1998. 



“PEINTURE ÉLEMENTAIRE”. 
Peinture acrylique sous vide. Installation Supermarché TIC-TAC Avec le soutien de LA NAU. BARCELONA 1997.

“Sous la peinture”.  Peinture sans support. Paris 1999.



“La peinture est (ir)réversible”. 
Flaques de peinture sans support. Technic bar. “La peur du vide” Paris 1998.

“Peinture en forme de Flaque DE PEINTURE”. Coll. particulière. Paris 1999.

MAM
Miguel Angel Molina

Né à Madrid en 1963, il obtient sa licence aux Beaux Arts de la capitale espagnole en 1987. Il arrive à 
Paris avec une bourse  de la Cité International des Arts en 1989 ou il réside depuis.
Master en Arts plastiques sur des recherches menées autour des modes de perception de la peinture, 
il réalise actuellement son doctorat sur le statut artistique de l’enregistrement photographique des 
œuvres.
De manière globale, le travail de MAM a ses origines dans les phénomènes extra artistiques qui se 
produisent à la périphérie du tableau. Inspiré dans ses débuts par les réflexions de Suppot-Surfaces 
et de BMPT, les propositions de MAM sont beaucoup moins dogmatiques et plus sensuelles. Ainsi, les 
peintures en dehors du tableau qu’il appelle « Peintures en forme de flaque de peinture », proposent 
un contact direct avec le spectateur et une relation spatiale avec l’architecture à travers le sol.

Nacido en Madrid en 1963, obtiene su licencia en la Facultad de Bellas Artes de la capital española 
en 1987. Llega à Paris con una Beca de la Cité International des Arts en 1989 donde reside desde 
entonces.
Master en Artes Plàsticas con investigaciones sobre los modos de percepciòn de la pintura, actualmente 
realiza un doctorado sobre el estatuto artistico de la grabaciòn fotogràfica de las obras.
De manera general, el trabajo de MAM se origina en los fenòmenos extra artìsticos que se producen en 
la periféria del cuadro. Inspirado por las reflexiones de Support-Surfaces y de BMPT, las proposiciones 
de MAM son mucho menos dogmaticas y màs sensuales. Asì, las pinturas fuera del cuadro que él 
llama « Pinturas en forma de charco de pintura », proponen un contacto directo con el espectador y 
una relaciòn espacial con la arquitectura a través del suelo.



“Peinture en forme de Flaque DE PEINTURE”. Coll. particulière. Paris 2000.



“Peinture en forme de flaque DE PEINTURE”. 
Exposition “de singuliers débordements...” Maison de la Culture d’Amiens 2002.  



“l’espace à l’intérieur de ma main”. Photographie et peinture. Paris 1997. “Peinture lourde”. Peinture à l’huile et balances. Exposition «Still lifes». Galerie éof. Paris 1998.

“Tableau raté”. peinture Acrylique sur médium. 80 X 70 cm. Paris 2005. 



“Peinture en forme de dégât DE PEINTURE”.
Exposition “A fleur de peau”. École Régional de Beaux Arts de Rouen. 2003.   



“La place du spectateur”. 
Exposition “Traces et restes” Les vents de forêt. Verdun. 2003.

“La place du spectateur”. 
Exposition “Traces et restes” Les vents de forêt. Verdun. 2003.

ENTRETIEN À L’OCCASION DE L’EXPOSITION AU 10NEUF DE MONTBÉLIARD EN MARS 2005
CÉLIA CHARVET / MIGUEL-ANGEL MOLINA

Célia Charvet 
Vous avez suivi des cours classiques à l’École des Beaux-Arts de Madrid. Quel rôle a joué cette formation 
dans votre démarche artistique ?

Miguel-Angel Molina 
Mon passage par les Beaux-Arts de Madrid coïncide avec les premières années de la transition 
démocratique en Espagne. À cette époque, l’école était encore un refuge pour les systèmes 
conventionnels de l’Académie. On peut dire que j’ai eu une introduction à l’art très classique et 
complètement anachronique, en effet. Cela étant même un poids. Mais en dehors de l’université, 
la peinture et l’art en général étaient paradoxalement en plein essor. De ces années 80 je garde le 
souvenir enivrant d’une peinture toute-puissante. 
Ma culture générale était très pauvre : pas grand-chose en littérature et encore moins en philosophie, 
pas grand-chose en cinéma non plus hors les classiques. Mes références en musique comme le jazz ou la 
pop-rock étaient également très limitées. Des années de dictature et d’isolement séparaient l’Espagne 
du reste du monde occidental. L’industrie culturelle n’était pas développée comme aujourd’hui, c’était 
un concept inexistant. L’éclatement de l’état nation en régions autonomes se servait de la culture 
pour un débat qui était plus  politique que proprement culturel. Mais malgré tout cela, un optimisme 
inébranlable régnait. Ces années de la « movida » furent les années de l’underground, une grande 
effervescence créatrice hors le système. 

CC
Comment s’est passée votre arrivée en France ?

MAM
J’ai eu la chance de venir exposer à Paris et ensuite d’enchaîner avec une bourse. À cette époque, je 
ne parlais pas un mot de français et je  découvrais au même temps et avec un étonnement provincial, 
la vie cosmopolite de la capitale et le travail de Support-Surface, BMPT, Lavier, Frize ou encore les 
théories  Situationnistes… 
La Première Guerre du Golfe et l’écroulement du marché de l’art qui suivra vont impliquer une longue 
période de réflexion et un changement radical dans la façon d’approcher la peinture… Très française 
d’après mes collègues espagnols.



“4 x 3-12”. PROJET RÉSIDENCE.  Collection permanente Le vent des Forêts.  VERDUN. 2003.



CC
Vous avez obtenu un diplôme d’architecte d’intérieur. Cela a-t-il eu une incidence sur l’évolution de 
votre travail artistique ?

MAM
Peut-être pas d’une façon directe, mais comme vous le savez la pratique de la peinture a toujours été 
liée à l’espace architectural, même à l’époque des cavernes. Depuis quelques siècles seulement, l’art 
est moins dans l’immobilier et plus dans le mobilier. Ceci étant, il continue à garder un rapport étroit et 
circonstanciel à l’espace. C’est dans l’espace, souvent architectural, qu’a lieu l’expérience artistique. 
À l’encontre de la théorie de l’autonomie de l’œuvre, j’avais organisé l’année de mon diplôme, une 
série de trois expositions en deux actes : « Quelque chose quelque part », « La même chose ailleurs » 
entre l’espace de ma chambre de bonne et la Galerie Chez Valentin. L’écart entre l’un et l’autre était la 
façon dont un espace architectural joue sur la perception des œuvres.

CC
Vous utilisez la peinture comme matériau mais à la toile, vous préférez le sol, les rampes ou les 
poignées de portes. Est-ce en raison de la contrainte du cadre imposée par le tableau ?

MAM
Non, le tableau est pour moi un élément indissociablement lié à l’histoire de la peinture et à la façon 
que nous avons de la percevoir. La peinture ainsi identifiée au tableau est toujours considérée comme 
une pratique visuelle et le tableau comme une image. Cette contrainte comme vous dites est en réalité 
le point de départ. Pour Derrida, le processus de déconstruction ne se fait pas dans l’espoir d’éliminer 
les paradoxes ou les contradictions. Je ne prétends pas échapper aux exigences de la tradition pour 
créer un système autonome, donc, moi aussi j’assume ces contradictions. En quelque sorte, je me 
vois contraint d’utiliser ces mêmes concepts que je considère comme dépassés. Je prends la peinture 
pour ce qu’elle est, une matière gluante et colorée… un matériau que je fabrique moi-même. Il y a dans 
cette action d’arriver à la peinture par sa fabrication quelque chose de laborieux à laquelle je me sens 
très attaché. Peindre c’est peut-être une autre question, moi, je recouvre de peinture. Évidemment 
il s’agit d’une astuce pour contourner la question de l’image et du « quoi peindre ». Car je prétends 
établir un autre rapport. Mais pour répondre à votre question, je dirais que d’abord il s’agit de signaler 
la possibilité d’exister autrement, à travers une autre façon de percevoir et de penser.

CC
Vous donnez à votre peinture une présence physique qui fait directement référence au corps, et plus 
particulièrement au toucher, au contact avec la matière. Vous semblez à travers elle donner forme aux 
gestes maintes fois répétés. Envisagez-vous ces strates peintes comme des témoins de l’habitude, du 
rituel quotidien ?

MAM
L’idée d’une peinture haptique n’est pas d’aujourd’hui, mais cette présence physique est un rappel de 
sa propre “objectité”. La peinture haptique  trouve son sens par opposition à la peinture optique, une 
peinture dans la culture de l’expérience visuelle. Provoquer un abaissement de la matière-peinture pour 
la rendre accessible, abordable au tact, est en quelque sorte un déclassement. L’idée de déclassement 
visant un changement de catégorie est incluse dans le terme “informe” formulé par Bataille. L’informe 
est une opération qui consiste à jeter le trouble sur les classifications, ou plutôt à les confondre. Alors, 
la peinture deviendrait-t-elle haptique placée aux endroits souvent destinés à la main : les poignées 
de porte, les rampes ? Je réclame pour elle une horizontalité toute naturelle. Mais la disposition de la 
peinture dans ces lieux communs a plus à voir avec un piège. La peinture deplacée hors du tableau est 
aussi une opération de déclassement.

Tableau raté “Peau Rouge”.  Peinture acrylique et bois 35 x 50 cm. 2002. Coll. Particulière

Tableau raté “siamois”. Peinture acrylique et bois 30 x 60 cm. 2005. Coll. de l'artiste.



“peinture comme peau”.
 Photographie couleur. 50 x 70 cm. Coll. de l'artiste. PARIS 1997.

“Peinture EN FORME DE FLAQUE DE PEINTURE”.
EXPOSITION “ NO WALK, NO WORK ” GALERIE VILLA DES TOURELLES. NANTERRE 2005.

CC
Lorsque vous intervenez dans un espace, qu’il s’agisse d’un espace public, d’un appartement ou d’un 
lieu d’exposition, quels éléments prenez-vous en considération ?

MAM
De plus en plus les travaux des artistes et la façon dont ils sont montrés ne sont que les deux faces 
d’une même monnaie. Je ne suis pas une exception. Mais il est difficile de répondre exactement à votre 
question. Souvent la difficulté consiste à repérer une sorte de « génie du lieu » pour le connecter avec 
ce que l’on veut faire… parfois c’est le travail qui impose un contexte déterminé. 
En espagnol le verbe SER “être” en français, est différent du verbe ESTAR qui serait “être dans l’espace 
ou le temps”… ces deux qualités de l’être sont bien distinctes. L’un fait référence à l’essence et l’autre 
à la circonstance. Ainsi la réalité serait une somme des deux…. Ortega y Gasset disait « Je suis moi-
même et ma circonstance », ici et maintenant. Dans la présentation des œuvres, la circonstance 
spatiale intervient de la même manière. Une œuvre est, d’une façon générale, mais elle est aussi et 
surtout ici et maintenant.

CC
À propos de la sélection d’œuvres présentées au 10neuf, vous parlez de « tableaux ratés ». Quelle est 
pour vous leur raison d’être ?

MAM
Les tableaux ratés sont une sorte de recherche infructueuse. J’aime le parallélisme en recherche 
scientifique : les recherches que les scientifiques appellent « négatives » n’ont pas droit de publication 
dans les magazines spécialisés internationaux. Alors les mêmes erreurs se commettent un peu 
partout dans l’ignorance générale et cela à grands frais des universités et des entreprises associées 
à la recherche. Les expériences des tableaux ratés sont le fruit d’une recherche négative. Mais où est 
l’échec dans le négatif de la recherche en art? L’absence de résultats positifs ? La pratique artistique est 
souvent comparée à la recherche scientifique et souvent avec raison. Seulement les concepts positifs 
ou négatifs appliqués à la recherche artistique ne sont pas appropriés. Comme dans notre propre vie, 
ces ratages sont plus porteurs de questions et plus troublants. Percevoir la peinture ainsi est plus 
une expérience dans le sens étymologique du latin experire « faire l’essai de », un essai accompli de 
manière volontairement négative –si on peut encore utiliser ce terme-.

CC
Comment appréhendez-vous le fait d’exposer ces “ratages” ?

MAM
À l’heure actuelle, ces ratages ne sont plus tels. À force de les rater positivement ils sont devenus une 
forme en soi. Il reste que souvent la peinture au sol réveille encore des souvenirs d’enfance, et les 
tableaux parfois appuyés contre le mur, parfois par terre, rappellent encore un stade, celui de l’atelier 
qui est celui de la fabrication ; un stade ou tout peut encore arriver…

Entretien réalisé en décembre 2004.



“BIBLIOTHÈQUE”. LE PAVILLON. PANTIN 2004.



“PEINTURE EN FORME DE FLAQUE DE PEINTURE” - Madrid noire - Exposition “EXERCICES”. L’IMPASSE. PARIS 2003. Tableau ratÉ “hommage à la merde”. PEINTURE ACRYLIQUE SUR BOIS. 70 X 70 cm. Paris 2004.

“sculpture en forme de flaque de peinture”. Exposition “à vendre”. Galerie interface. Dijon 2004. 

“INVERSION ORANGE”  châssis et toile sur peinture acrylique. 30 x 40 cm. Nîmes 2004.



TABLEAU RATÉ “JE LÈGUE LE NÉANT À PERSONNE”. 
Peinture et médium 20 x 25cm. exposition “rencontres n°24”. Galerie la vigie. Nîmes 2005. 

“Peinture en forme de flaque de peinture”. exposition “rencontres n°24”. Galerie la vigie. Nîmes 2005. 



“peinture en forme de flaque de peinture” - exposition  “Zone de turbulence”. Paris 2006.



“PEINTURE EN FORME DE FLAQUE DE PEINTURE” - Madrid noire -  Exposition EXERCICES. L’IMPASSE. PARIS 2003. “games” - peinture acrylique sur photocopie. 40 x 58 cm. Paris 2006.

“peinture peinte” - peinture acrylique sur photocopie. 21 x 29,7 cm. Paris 2007. “INVERSION ORANGE”  Papier sur peinture acrylique. 15 x 15 cm. Paris 2006.

“ICI” - Peinture acrylique sur poignée. Paris 2005.



“peinture en forme de flaque de peinture”. résine de polyester. commande de la ville de nanterre. Nanterre 2006.



TABLEAU RATÉ “BLANC”. Peinture acrylique sur bois. 160 x 80 cm. Exposition DANS LA GALÉRIE PITCH. PARIS 2006. “PEINTURE ETOMOLOGIQUE”. gouttes de peinture. 120 X 80 cm. Paris 2005.

“Presque”. peinture acrylique et livre. Paris 2005. “rampe”.  peinture acrylique sur bois par mètre. Paris 2004.



“peinture en forme de flaque de peinture”. Exposition AU CENTRE D’ART 10NEUF DE MONTBELLIARD. MONBELLIARD 2005.



24 X 33 cm et 40 X 50 cm. huile sur toile Paris 2007. “vues”.  100 X 70 cm. Impression numérique jet d’encre.  2008.

“vues”.  100 X 70 cm. Impression numérique jet d’encre.  2008.

“vues”.  100 X 70 cm. Impression numérique jet d’encre.  2008.

“vues”.  100 X 70 cm. Impression numérique jet d’encre.  2008.

110  X 153 cm. peinture  acrylique sur contreplaqué. Paris 2007.



“Hors champs“. 110 X 153 cm.  Acrylique sur bois. 2007.



24 X 33 cm et 40 X 50 cm. huile sur toile Paris 2007.“peinture en forme de flaque de peinture”. Gambit. La vitrine. Limoges. 2009. “peinture en forme de flaque de peinture”. “No pintar“. Commissaire Albano Morandi. Castello d’Iseo. Brescia. 2008

“No pintar“. Commissaire Albano Morandi. Castello d’Iseo. Brescia. 2008

“No pintar“. Commissaire Albano Morandi. Castello d’Iseo. Brescia. 2008



“peinture en forme de flaque de peinture”. La Panera. “Afinidades electivas“. Lleida. 2008.



24 X 33 cm et 40 X 50 cm. huile sur toile Paris 2007. Galeria Trinta.“Háptico”. Santiago de Compostela 2010.

page 1 et 2 ”.  Galeria Trinta “Haptico“. Santiago de Compostela 2010.

“parcours”.  Galeria Trinta “Haptico“. Santiago de Compostela 2010.
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